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DISSERTATIONSUR

Ll'ENNUEXE

de ne pes éprouver au milieu de

vous, qui jufqu'ici n’a été -analyfé par perfonne,

qui par un abus fingulièrement bizarre, fem

ble être devenu une affaire de mode du bon

ton. C'eft de l'Ennui qué je veux parler.
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4 SUR
Si perfonne n’en 3 fait jufqu'à préfent l’objet

de fes recherches; c'eft peut être parceque ce

fentiment paioft-d’abord la privation de tout fen-

timent, plutôt, que quelque chofe de réel-& de

pofitif; que par cela mêmé il femble ne pou-

voir être d'aucune influence férieufe fur les prin-

cipes sie de Morale 12 du les meurs.
LAJe tâcherai, dans ce Mémoire, de montrer

en quoi l'Ennui confifte, quelles en font les

caufes principales. Et fi je fuis affez heureux,

Meffieurs, pour ne pas vous faire éprouver ce

que je me propofe dé ‘étrire; j'aurai l'honneug

de vous miôftrer bn jour quels font les “efféts dé

fEnnui fur l’efprit, fur le cavattere, fur les
4

mœurs; ‘objets dignes dêtré ‘offérts à des phi-

dofophes: +4.
L’Enhut eft' cer état de l'ame. où en dé.

pit d'elle méiné, He he Tnt ne voir’ rien
7

qui l’intéreffe. 2272052 16
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LENNULI à Hyaunengui purement gorpdrel; peut-être

confond-il, pour l’ordinaise, avec le moral

mais je Ne crois pas que ce foit toujours. L'en,

nui phyfique eft un certain-decré de langueurs

d'accablement, de dégoût:- (#%).ceft le, corps

qui s'ennuielerfqu'il .efk duns cet.gtne; l'a
dans ces momehs,, a:quelquefois encore le temps

de: s’intéreffersR:guélque' cho, quoique fans

beaucoup d'énergie.- Le bâillement eft encore ur

ennuj purement phyfique: s'il'accompagne quel

quefois l'ennui moral, -c'eft. pluyôr: accidentelle,

ment que néceffairement: mais-en auroit.:çpet de,

le regarder comme une expreffion infaillible de,

ee dernier.

Je place done l’Ennui proprement dit dans

l’ante, pour ‘diftinguer de l'ennui phyfique;

j Le low fpirited dès Anglois exprimé, Ton ne peut

pas plus heureniement, l’ennui phyfique& corporel l’on
s’en fert quelquefois pour exprimer l'ennui moral: mais
Left par abus; où loriqu'onéprouve.ces deux états à la fois.
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6 SUR-qui n’eft pas de mon reffort; à moins qu’il ne

confonde avec la caufé phyfique de celui dont je

vais examiner le nature. Et c’eft, je crois, ce

Qui arrive très fouvent.

fai dit que l'Enpui eft cet état de l'amié où.en
LA

Mpir d'elle-même, ‘elle ne fent rien qui l’intés cfTer

Site m'étoit phs ‘en -Hépit' d'elle-même que

l'ame fût dans l’état dont je parle, qu’il lut

fût égal d’être on de n'étre--pxs-intéreitée par

quelque choft; elle n'éprouveroit pas ce qu’on

appelle ennuis -ce feroit un ‘pur état d’inaltion

d'ayathie, ou tome je le difois en commen-

gant, une!fimple privation de fentiment. 1

L'état d’indifférence 6ft également “diffiné

de l'Erinut- il confifte dans ec foible degré de

fenfibilité: qui ‘fait que l'ame n’eft que médio-

crement affet&tée du bien du mal. Cet état

peut quelquefois y éonduire;lorfqu’il elt occai

fiomné par le dérangement de Je fanté; mais ff



LENNUL 2vous en préferve affez communément Jorfqu'il

elt un effet de l’organifation; les gens fleg-

matiques font moins füjets à l'ennui que les

gens vifs.

Je dis donc que c'eft en dépis d'elle-même que

l'ame n’eft .intéreffée par rien lorfqu’elle s'enouie,

pour marquer ce je ne fais quoi de pénible de

douloureux qu'elle éprouve dans cet état.

Pour définir en lui-même ce fentiment,

éette efpece de peine,. &.en-marquer la cliffé-

rence d’avet toùt autre fentiment fächeux, Je

doute qu’il fuffife d'être un profond philofôphe.

L'ame s'échappe à la profondeur de la Philofo-

phie, lorfque non contens de.connoître fa nature

par fes effets, -nous voulons encore fonder dé-

crire têtte frature même. La Philofophie la plus

tranfcendante manque d’expreffions propres pour

différencier ce qu'il y a de:phyfique dans les fen-

timens. Contentons nous donc de‘ dite que cette

A 4
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8 SURexpreifion es dépis d'elle marque qu l'ame ven,

droit pouvoir fortir de l'état qu'elle épranve,

qu'elle le fent avec peine. Mais il efb tout auffi

impofible de déterminer avec précifion le degré

de ce. fentiment, de cette douleus. qu'il, nous

l'étoit, tout à Fheure, d'en fixer la nature, cs

degré .pouvant êtres relatif à la différence des

tempéramens, des caraéteres, des fentimens,

des-idées.… PES

C'oft pept-être la raifon. pourquoi bien des

perfonnes ne. font pas d'accord fux ce qu'elles

appellent Ennui, les limites, précifes, de. ce fenti-

ment ne pouvant être fixées, Que dis-je! c'eft

fans doute la saifon pourquoi nous ne fommes

pas toujours d'accord avec nous-mêmes far ce

point. ll ÿ»a.des cas où l'an fevoit allez _em-

barallé de--dite.& l'on s’eft-enauyé où non;

diautres.où l'on. m'eft. que trop décidé à, cet

égards. mais: oxx'ne fait: à quelle expreffion res



LENNUI 9

eourir pour marquer à quel degré on à éprouvé

ct fentiment.

Peur ne pas cependant le confondre avec ce

qui ne féroit plus lui, il fuffira de faire atten-

tion à ce que je dis dans ma définition, que

C’eft cet, état où l’anre n'eft intéreffée par au-

eun objet.

Tant que nous nous. en tieudrons là ce fera

de l'ennui. Les objets qui nous environgent, oy

nos -propres idées commencent elles à nous

affefter d’une maniere défagréable? il en nait

un fentiment d’uncrautre efpèce.

C'eft ainfi qu’un homme qui ne m'intéreffe

ni'par fès difcours, ni par f phyfionomie, ni

par le fon dc fa voix, me donne de l'ennui. 1

{emble que tous mes féns m'abandonnent, mon

mne paroît' s'éteindre, toutes les impreffions

qu'elle reçoit, qu'elle voudroit repouffer,
la laiffent languilante comme altéfée de

AS



ro SURfenfations’. .’cette altération augmente
mes nerfs fe relichent, tous mes refforts fe dé-

tendent”. ‘je bâille je m'ennuie à
niourir.’

Si cet état dure, il portera avec-foi fon

temede ‘mais ce remede fera pire peut-être que

‘le mal. Voici ma penfée, Il eft difficile, ou

plutôt impoffiblé de faifir le moment où l’objet

qui mous énnuyoit "faute ‘d'ifpréffions intéref-

fantes, cominencé à faire fur nous des imprefé

fions défégréables. Ce pañage cft fi fabit qu’il

nous échappe. 1 fe peut auffi que c’eft la feule

durée du fentiment de l'ennui qui en fait mon-

ter les degrés ‘jufques-IA, -qui enfin le fait

changer entierement ’de nature:

Quoi qu’il en foit, lorfque l'ame a été, pen-

dant quelque temips de fuite, en proit àl'Ennui,

cela lui donne per à peu des préventions contre

les objets qui l'ont mile dans cet état; alors,



L'ENNUS. 11
fi elle ne peut s’en tirer, fi ces objets impitoya-

bles fe' jouent de fon mal-aife, s'ils fe plaitent à

la pourfiivre, elle eft ce qu’on appelle excédée;

Si cet état-peut encore pañler pour de l’ennui,

n’en féroit-ce pas le comble? Mais, pour plus

de juftelfe, je crois qu'on doit déjà l’en diftin-

guer,»comme ma définition l'en diltingue:

Cette fituation de l'ame eft-elle trop fous

vent répétée? elle produira infenfiblement cette

humeur chagrine qui fait que toutes les impref-

fions qui däns les.commencemens nous don-

noient de l'ennui, nous irritent. Enfin, fommes-

nous affez-malheureux pour que cette fitnation

devienne habituelle? de degrés en degrés elle

produira l'hypocondrie, une mélancolie fombre,

le déféfpoir enfin, avec toutes les angoifles qui

l'accompagnent. 1 225
C’eft ainfi que les plus grandes malaties

commencent ‘fouvent par. une foible agitation
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12 SUR
dans le pouls: de cette agitation naît une-fiss

vre: les humeurs, une fois en fermentation,

produifent de nouveaux frmptômes; bientôt

ç'eft une maladie toute nouvelle, qui fe mani-

feite par les fignes les plus funeftes. *FPaus ces

progrès naiffent fücceffivement les Uns des aus

tres; mais les ‘degrés qui les -nuancent font

diftints.

HI en eft de même de l'Ermui. ‘Les difFés

tens états ‘qui peuvent en naître, en font auffi

différens qu'une fievre chaude differe du pre-

mier état de rmal-aife par lequel la plupart des

maladies fe déclarent. Je dirai même, fans

ctaindre de tomber en éontradiétion avec mes

principes, ‘que ‘comme l’Ennui confifte à n'être

affetté agréablement: d'aucun objet, l’hypocon-

drie au contraire eft cet état de dame où elle

eft'pourfuivie par une idée racheûfe, dont mal-

gré fs efforts elle ne peut fe délivrer. Les



L’ENN-ULI *3
perfonnes qui ont le malheur de connoître ce

dernier État; après avoir’ été tyrannifées, pen-

dant long=temps, par l'idée chagrinante qui les

obfede ‘font“fujettes-à retomber dans l'état de

fimple ennui, lorfque leur ame, excédée par ce

qu’elle a fouffert, n’a plus la force de fouffris

dévantage. -Quelle trifte alternative! Ce qu’il

y a d'heureux c'eft qu'elle n'a pas toujours lieu:

H arrive quelquefois que l'ame, comme par uné

efpèce Ue-prodige, paîe rapidement de cet état

fâcheux dans un état parfaitement calmes; on
diroit que la trifteffe n’a pas exercé le fnoindre

empire fur elle. Délicienfe révolution, qui ref

femble à une naiffance toute nouvelle, dont

la ‘caufe principale ne peut être que phyfique.

Ce font des refforts fabrils qui fe remontent}

te font des efprits vivifians que 1e hazard porte

tout à ‘coup où l’ame les attendoit pour Être

Tanimée.



I4 SURPour me rapprocher de mon objet, je.xg-

marque.encore qu’il eft des perfonnes qui peu-

vent endurer, plus longtemps que d'autres, le

fimple état d’ennui, fans rifquer.de tomber dans

les fituations fâcheufes qui en naiflentGela dé-

pend de l’organifation, du plus ou du moins de

vivacité d’efprit ou de fentiment. Leur état fans

doute n’eft pas. heureux; il l'eit, cependant,

gomparé avec celui.des. autres qui-de l’en-

nui pailent trop facilement aux extrêmes. dont

j'ai parlé.

J'ai dit, dans ma définition; que l'Ennui eft

cet état de l'ame où -elle n’elt affectée par rien

d'intéreffant. Nous fommes agréablemont affec-

tés, où par nos idées, ou, par les objets exté-

rieurs qui frappent nos.fens.  Lorfque l’ame

n'eft pas à portée de recevoir des impreffions du

dehors, il ne s’en fuit pas qu'elle doive s'en

nuyer. Souvent elle s’arrache volontairement à



LENNUL 15ces impreffions, recourt à elle-même pour fe

guérir de l'ennui qu’elle éprouvoit. Riche de fon

propre fonds, l'ame peut s'occuper, avec inté-

rêt, de fes idées, des fentimens qu’elle éprouve,

de ceux qu’elle a éprouvés, que le fouvenir

fait renaître. La réflexion, la méditation, ces

heureux préfervatifs contre l’Ennui, fe plaifen

dans le calme d’ype folitude parfaite. Souvent

auffi l'ame, à l'abri des objets extérieurs, fe

livre à de triftes penfées, s'occupe de fes cha-

grins, prévient ainfi l'Ennui par des larmes,

ou le repoufle par des foupirs. Cet état peut

avoir fes douceurs; l’Ennui n’en connoît point.

Les perfonnes accoutumées à la felitnde y

font certainement moins fujettes que celles qui

vivent dans le tumulte des impreffions extérieu-

tes. Habituées à une exiftence qui ne pañe pas

par de grandes révolutions, leur ame n’éprouve

pas ces fatigues qui leur fucecdent, d'où naît



16 SURcette fatiété qui produit enfin l’Ennui.. Mais

toutes chofes d’ailleurs égales, lorfque ces pers

fonnes s'ennuient une fois, ce fentiment n’eft-il

pas plus fort en clles par fon intenfité, que dans

les perfonnes accoutumées aux ithpréffions extéà

rieures, conitamment à portée d’en recevoir?

Je ren ‘doute points Ces ‘impreffions, que,

l'ame reçoit fans s’en appercevoir peut-être, ‘font

ten elle une forte de diverfion qui maintiènt

l’Ennui au même degré, qui quelquefois tn

fait un fentiment habituel, qu’on porte avec foi

durant le cours d’une vie entiere. L'on

trouve de ces exemples dans le grand monde

Dans une profonde folitude, l'ame, time Æois

ent

Les gens fujets à beaucoup s'ennuyer, craignent PA

affez communément d’ennuyer à leur Your; par cele
même qu’ils s’ennuient. Quelquefois, il eft vrai, l’En-
nui eft épidémique, comme. le bâillement. ‘Mais 8n gé&

néral les gens ennuyeux ne s’ennuient queres. Ce qu’on
peut diredes‘premiers, c'eft- qu'ils n’amufent pas.



L'EXN NUL. 17
as proie à Ge,trifte fentiment, fe confume Æ

Les impreflions extérieuxes font fi indifpen-

fables à teus les hommes en général que l’idée

de Ja plus parfaite folitude ne les exclut point,

Si elle les excluoit entierement, l'ame la plus

sccanmmée à réfléchir, à méditer, s’yferoit

en pey de temps:

Ayfti y a-t-il une forte particuliere d’en-

qui pour.Jes perfonges trop livrées à elles-mé-

mes; c'e celni quiconfife à ne pouvoir fonger
à rien, Quoiqu'’on défre de pouyoix fonger à

quelque. chofg.… Le {pnsiment de mal-aife qui

accompagne cet état, offre l’idée d’ingnition;

certe idée d’inanition réveille, du plus au

mount: callede l'imbécillité..

Les pexfqnges, au sontraire, qui fans des

émpreBane extévisures, de: des impreffions fré,

Spentes raukiipliées; De foyvoient à quoi fon-

B



18 SUR
ger, éprouvent affez fouvent cette forte d'env

nui qui confifte à ne pouvoir fixer fon efprit

fur aucune idée en particulier, cela parcèque

l'imagination, furchargée d’impreffions, eft âc-

cablée par une infinité d’idées, qui fe faccédent

fans liaifon l’une à l’autre,

Quel tourment pour l’ame de ne pouvois

trouver, dans cette multitude d’idées, celle

dont elle anroit befoïn poux fe fixer? l'Ennui

cefferoit au moment même. Cet état, s'il étoit

de durée, pourroit conduire au délire. De ces

deux états lequel et préférable? Dans l’un

l’ame rifque de s’éteindre; dans l’autre elle

court rifque de fe brifer.
Quel étrange mécanifme, Meffieurs, que

celui de notre être! quelles bizarreries dans les

effets qu'il produit! l’on fe perd à vouloir les

analyfer dans tous leurs détails: l’on eft arrêté

tout court lorfqu’on veut rapporter chacun de
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tés effets à fA caufe primitive particuliere,

Le fentiment feul de l’Ennui, fur lequel je

viens. de hazarder quelquès oblervations, fup-

pofe peut-être autant de différences dans les

caufes qui le produifent, que les modifications

les degrés par lefquels il paffe, different les

uns des autres L’on ne fera donc pas furpris fi

je me contente de-remonter à quelques-unes des

éaufes générales qui font naître ce fentiment.

La caufe phyfique la plus générale de l’Ens

nii, v’eft ce degré de dérangement corporel qui

n'’eft pas précifément maladie, mais qui fait que

Tes parties effentielles qui compofent le corps

font leurs fontions avec peine, avec unè

Corte de réfiftance.

Tantôt Peftomac, par la parefle de fa dis

geftion, embarraite l’efprit, l’empêche de jouir

de fes facultés. Cet comme fi -l’ame defcen-

dôir dans cette partie du corps qui fe refufe à fes

Ba
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.befoins, pour lui aider à les fatisfaire avec maïns

de répugnance. Ce qu’elle éprouve en ce ma-

-ment, n’eft pas affez fort pour la faire fouffrie;

Mais c'eft trop pour lui permettrè de prendre

intérêt à quelque chofe; elle ainicroit anieux

£entir de la douleur què d’être ‘hébétée per

toutes ces impreffions fourdes dont elle ne peut

fe rendçe raifon.
Quelquefois, par une efpece de capricd,

Peftompsc le plus lent, pour l’ordinaire, dans fes

fontions les fait avec une précipitation outrée.

L'ame eft affe&tée de ce caprice. Elle fe fent

plus libre que dans le premier état; mais, dif

traite mal à propos par l’ébranlement que cette

digeftion précipitée a excité dans le céiveau,

elle eft horr d'état de faire ufage de fa Liberté.

Dans le preinier cas, l’état qu’elle épreuvoit tef-

femble à une létargie, conduit à Un fommeil
pefant finpide; dans ce dernier lame eff d’as
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bord furprife du depré de vivacité qu'elle ref

fent; elle croit pouvoir en tirer partis mais à

peine a-t-elle conçu l’idée de jouiffance, qu'etlé

fent que cette vivacité eft moins en elle que

dans l'agitation accidentelle des fibées: fon at-

tention refte partagée entre cette fenfation le

défir qu’elle a de pouvoir difpofer d’elle-mém.

Quel ennui! Ce détnier état eft pite:que le prè-

fnier lors fur tout qu’on l’éprouve à l'appréche

de la nuit; ce qui arrive affez coñmiinément:

H ‘produit les inforiniès les plus défefpérantes?

tandis que l’Ennui proprement dit éft pour bierr

des perfennes tn vrai foporifique.

Les nerfs,-ces fources myftérieufts de nés

Wlaifirs de nos peines, fouffrenr'éés vicès dé

d'eftoniac par le mauvais ebÿlé qu’il leur prépare!

dont ils font ou asel ou imparfaitement abreus

és; leur Économie une fois altérée, l’Ennui

Ateus enviroïme, nous menacè de toute parts

B3



2n SURje dirois prefque qu’il s'identifie avec nos plaifirs,

pour marquer la nuance imperceptible qui l'en

fépare,

Mais de quelle nature ce dérangement

des nerfs doit-il être pour empoifènner nog

jours par d’éternelles langueurs? C’eft là peut,

être un myftère impénétrable.- Comment déter-

mniner la nature de ce dérangement, puifque la

nature même des nerfs nous eff inconnue? Ce

dérangement eft-il produit par leur trop forte

tenfion, on par leur relâchement exceffif? L’une

l’autre de ces caufes produit peut -.être leg

mêmes effets, à peu de différence près.  Peut-

être auffi que le genre nerveux une fois vicié,

il en réfulte, à la fois, trap de tenfion dans

fes nerfs d’un de nos vifceres, trop de reld«

chement dans ceux des autres,

Ce que je dis là, ne feroit-il pas la raifon

effentielle pourquoi les maladies de nerfs fonx
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jufqu’ici incurables, lors du moins que pour les

guérir on fe borne aux remedes intérieurs? Les

fappole-t-on trop relêchés? on prefcrit les to-

niques. Mais dans la fuppgfition que ceux de

Peftomac foient relâchés en effet, s'enfuit il

‘Que ceux des inteftins, que tous Jes-autres doi-

vent néceflairement l’être? Dans cette ramifica-

tion prodigienfe, qui fait fi tel filet de nerfa

n'eft pas trop détendu par cela même que tel

autre ne l’eft pas affez? Et fi, par le relâche-

ment que les remedes doivent produire fur les

uns, vous augmentez la tenfion déjà trop gran

de des autres les toniques ne rifqueront-ils pas

de brifer ceux ci,. en voulant vemonter ceux

qui feuls en auroient befoin? Je puis faire le

même raïfonnement dans le cas oppofé,

Ce qui me ferois croire que ma conjetture

m'eft pas fans vraitemblance, c'eft que très fou-

vent les vemedes, foit fondans foit toniques,

B4
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24 SURdont on fe fert dans les maux qué l’Ennui cätié

térife, en Augmentent les paroxÿfinés au poiñt

qu’on eft forcé dè les interrompre, dé crainité

que les malades n’y fuécombent. Les remedes

Extérieurs au contrairé, comme J’eXéfticë; pours

vu qu’il foit modéré, la diffipation prife à prôt

pos hvec mefure; Uni air conveñiblé bieris

Failaht, cès remedes, dis-je, ne produifent/
pour l’ordinaires ledr efét que paitequ'if£

agiffeñt far tdut- le fytême des nerfs- à Un fois!

te fyftême, par fa tiaifon fon harmonie pri-

fnitive, fé remet peu à peu, comme de foi-nrés

me fani éffort, daris fon état naturel.

Une des cétifes morales de PEnnüi qui

Hieñt beancoup au phyfiqué; ééft 1e manque dè

nouveauté défis les impreffions que nous recet

vohs. Clttè id€e entre fi néceffairemMient dans
têlle de l’Ennui quë j'atitôis voulà pouvoir Th

#lifier- dans mé définition. lle flauroit aidé



L'EN NUI 25k difingutr ce fentiment de tout autre qui lui

feffémblé, qui, pour être excité en nous, à

befoin de quelque chofe de pofitif dans les im-

frelfiëris qué notis recevons; au lieu que l’En-

Aui ne naît proprément que d’Un principe de

privatièh dans l’objet; cette privation c'e

éêlle de césje né fais quoi de nouveau qui leur

manque. Je ne veüx pas dife par là qu’il n’y

Kit que la première impreffion dés objets qui foit

En droit de nous plaire: miais je dis que ceux

auxquels nous fommes le plus accoutumés, ne

fidus Intéreffertr Qu’autant qu’ils confervent Un

tértäiri depré de nouveauté, qu’il eft plus facile

Gé fentir que d'indiquer. Notre ame, avide

d'itipreffions nouvélles, a une forte d’incon-

ftähc@,"“qh'un auvoit tort de lui reprocher, par

tequ’elle tiént à fon éenté. Mait heureufement

pour elle, le-Naturë mis tant de variété par

‘fout que 15 mêmes objèth peuvent s'offrir à

B5
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26 SURnous plufieurs fois de fuite, nous intéref,

fer comme fi nous les voyions pour la pre

miere fois.

C’eft ainfi que l'amant conffant croit tou-

jours voir fa maîtreffe pour la premiere fois:

tant qu’il la voit ainfi, il patte des jours à fes,

pieds, croit n’y avoir paîté que des inftans

mais quelques inftans auprès d’elle ‘lui paroif-

fent des journées, des journées d’ennui, lorf«

qu’il ne voit en elle que le même abjet qu’il

déjà vu fi fouvent.

L'Amitié eft fujette à moins d’inconftance

que l'Amour, parcequ’elle 4 plus de reffource

pour paroître nouvelle. Pourquoi les enfans

font-ils peu expofés à l’Ennui?. Tout ef nou-.

veau pour eux. Mais ils brifent les jouets qui,

un inftant avant, les tranfportoient de plaifir,

ils s’amufent de ces débris.comme fi c’étoient

des jouets nouveaux: ils ont emeffet changé de
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forme. Chofe finguliere,, la nation françoie,

qui pofede peut-être l’expreffion la plus éner-

gique pour rendre le fentiment de l’Ennui,

eft celle auffi qui s'occupe le plus de nouveautés,

3 Les Allemands, pour “exprimer l’Ennui, difent
que le remps leur dure (die ange Beile). Mais c'eft
Ia plutôt un effee de PEnnui que l’Ennui même:
quelquefois le temps nous dure que cependant nous ne

nous ennuyons pas.
Je ne fache point d’expreffion Hollandoife pout

rendre ce fentiment: cela prouve peut-être qu’il eft in-
connu au gros de la nation; c'eft qu’il n'y en à point
de plus occupée, de plus différemment occupée. Le
Hollandois oifif croit avoir droit de l'être, parcequ’il
s'occupe de mille petits détails de propreté; ou qu’il
fume refume fa pipe, prend'lientement fon thé
tfois où quatre fois par jour.

Le fpleen des Anglois répond au tedium vite des
Latins.- Ce n’cft pas là l’Enpui, où c'en eft le dernier

degré. Il eft fingulier que les Anglois, qui font fi fé-
conds en expreffions propres énergiques, n’en ayent
pas une qui tienne le milieu entre le low (pirited le
fpleen, pour exprimer précifément l'Ennui. Peut-être
auffi qu’ils nSn ont pas befoin, qu'ils ne connoiffente
que ces deux extrémes. Leur verbe to be tired, dont
ils fe fervent communément pour dire qu’une chofe les
ennule, prouve encore que Cette nation ne fent rien
foiblement; car il répond à ce que les François appels
Jent être excédé,



33 SUR.qui en produit fans ceffe. Cela prouveroit- il

qu’elle connoît plus ce fentiment que les autrég

pâtions? ou qu’elle le connoît moins, puif-

qu'elle en fait un des remedes?

Mais qu’eft-ce qui donne aux objets cet
attrait inaffignable de nouveauté qui leur cons

fetve l'empire dent ils ont béfoin pour nous

plaire? Seroit-ce l’idée dé la perfeétion que nous

leur fuppoferions? Mais je m'ennuie de la per-

fettion, du moment qu’elle perd à mes yeux cèt

air de fraîcheur qui me la rendoit intéreffante.

Les phyfionomies dont on fe lafte le moins

me font pas les plus rÉgulierement belles;

te font celles dont Pexpreffion fe varie, &"f

teñouvelle. Tout Ce qu’on peut dire fur ce

point fe réduit à ce principe: il eft Un certain

degré d'ébranlement dans nos fibres.qui et lg

‘éaufé phyfique du plaifir. La douleur fe trouve

à une extrémité, l’Ennui à l’autre. Les objets
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temps de fuite, fans repos fans intervalle.

JI fout done étendre, pour ainfi dire, les richeffes

de la Nature dans les impreflfions dont elle nots

a rendus fufceptibles, en les variant avec une

pruderice fage réfléchie, Æ ne jamais les ré-

péter au point de fatiguer nos organes. Si

l’ouvrier ne s’ennuie pas de faire toujours ‘le

même ouvrage, c’eft parcequ’il avance à mefifre

qu’il travaille; c’eft là pour lui une forte de nou-

yeauté qui le foutient. Commence -t-il à s’en

loffer? il auticipe, par l'imagination, fur la par-

tie de fon travail qui lui refte encore à faire,

Que de petits degrés de variété dans ces fortes

de chofes qu’on ne fauroit déterminer, qui

captivent imperceptiblement l’efprit! Mais: ce

qui dans cette clafe d'hommes utiles dont

je parle, le captive fur tout, c’et qu’il eft

eccupé, Ceci me conduit à la caufé le
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plus univerfelle de l’Ennui, c’eft-le’ défetr

vrement. t

L’auteur d’Emile a tort de nous chafles

dans les bois pour nous défennuyer; le remede

eft un peu violent.

Parceque ces hommes vigoureux qui labous

rent nos champs. qui battent le bled dans nos

granges, ne connoiffent pas le fentiment de

l’Ennui; ‘irai je, en philofophe enthoufiaites

placer la moitié de l’efpèce humaine à:la fuite

d’une charrue, armer l’autre moitié d’un fléau?

En embraffant toutes les intentions de la Nature

nous conviendrons que le corps eft fait pour le

travail, que l’efprit ef fait pour être éccupé

à fu manicre: d’oû lui viendroient “fans cela les

facultés brillantes dont il e doué?

Le corps peut abufer de fes forces, comme

l’efprit des fiennes; mais l’abus des unes ne’

prouvant pas que nous'devions refter immobiles;



LENNUI 31
pourquoi celui des autres prouveroit-il que nous

avons tort de penfer?

Le travail du corps, dit Mr de la Roche-

foucault, délivre des peines de l’efprit; c’ef? ce

qui vend les pauvres heureux, Cette penfée ef

Admigable; mais le fouhait d’un philofophe ne

fuffifant pas pour réformer les mœurs, ajoutons

À la'pentée de Mr de Ja Rochefoucault, fans

craindre de la gâter, que l’efprit, en s'occupant,

£e délivre de fes propres peines. Il fera nécef

faire de remarquer ici que c’eft la deftination de

l'homme, déterminée par je ne fais combien de

eirconftances réunies, combinées avec fon

éducation, qui marque fes véritables befoins re-

lativement à la manjere dont il doit s'occuper,

D'’après-ce principe, nous verrons que fi nous

‘voulions occuper le labourenr d'idées philofo-

phiques; il s’ennuyeroit autant que le philofo-

Phe, fi ce dernier devoit fe contenter du degré

x
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d'attention qui fuffit à l'ançre pour que fon

efprit ne foit pas oifif. Ma regle eft applicable

je crois, à toutes les claffes d'hommes qui com-

pofent la fociété, même à chaque individu en

particulier.

Rien n’eft plus commun que d'entendre‘ gg

probleme bizarze: comment relles ou telles per--

fannes ne frecombent elles pas à l'enndi qui

doit être attaçhé à teur érac? Ceux que ce pre

bleme ermbarraffe, croient i]s dont que ienés

befbins déterminent ceux des autres hommes

croient-ils qu’il n’y ait qu’ame facon d’ocex

per le carpe lefprit
Une jeprie bequeé que le toment des aiof

firs emporte, ne conçoit Apinefamuent ON peut

ne pas s’enpuyer à Être mere de fâmille: loxf

que {a beauté l'aura conduite là, elle aura peine

peut-être à concevoir qu'il y ait d'autres pisifiss

que celui de fe Coplacrer à des epfgns qu’on

aime.



LlENNUL 33

sitme, je me plais à voir ces femmes dont les

nains adroites font fans ceffe occupées à deÿ

buvrages Utiles ou egréables, Ce qui furprend

peut-être en -elles, c’eft qu’à peine en eit-il quel:

qu'une qui connoiffed’Ennui. Quelque fimples

Que foient tes combinaifons que letrs ouvrages

fappofent, leur efprit s’en occupe s’en amufe;

quelque foible que foir, le degré de mouve:

ment que ces oùvrages demandent, l'habitude

la fouplefe de leurs organes rendent çe degré

fuffifgnt pout entretenir en elles-trié circtlation

ailée une tranfpiration égale falutaire,

L'on guroit peine à concevoir comrment

d'après mon principe l’on pourroit rétrécir Ia

{phere des idées de l’homme teftreindre l’exeys

pice de for: corps; {ns pourtant l’expofer à l'En-

tui: il fuffit pou cef effet que cela fe faite in-

&nfiblement, qu’il emploie à propos le peu

de forces d'idées qu’on lui lei. Ceft à

C
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deffus fans doute- qu’eft fondée cette prétendue

tnaxime, qu’it n’y a que lès gens d’efprit qui,

g'ennuient. L'amour propre auroit tort d’être

flatté de cet arrêt; ce qu’il renferme d’eflentielle-

ment flatteur, fe réduit peut-être à ceci, qu’ur

fot ne s'ennuie pas; cela eft inconteftable. Ir.

eit vrai cependant conformément à la regle que

j'ai établie, que plus la {phere de nos idées eff

‘étendue, plus nous avons befoin de nous oc-

euper pour-sous garantir de lEnnui. Qu'on né

s'imagine pas qu’avec un riche fonds de connoif-

fances on puiffe paffer {a vie dans une oifive

jouiffance de foi-même. Que fert la bibliothe-

que la plus nombreufe la mieux choifie, À

Fon n’a foin d'y fouiller, d’en:faire nfage? It

en eft de même du favoir: c’eft Un tréfor fous

clef; à moins que celui qui le poffede ne fe pros

pofe de le faire valoir; je divai même que c’eft.

un tréfor qui fe confume.& fe diffipe f l’on ne
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donnecla peine de l’augmenter; il s’aug-

tente précifément par l’emploi qu’on en fait.

‘Tant que l'ame eft paflive, elle ignore fes

propres richefles, ou elle en et accablée lorf-

que par quelques impreffions involontfires, elles

fe produifent s’étalent d’elles-mrêmes. Il n’eft

qué, le travail qui la mette en poffeffion de cé

qu’elle vaut, foit, par les dons de la Nature foit

par fes propres acquifitions. Il imprime, pour,

aivfi dire, dans l’efprit un principe d’aftion

de vie. Il met dé la fubordination dans nos fa-

eultés. On dompre l'imagination à force de l'exers

ser, 5 à force de méditer on parvient à tranfporter

Sa penfée, à fon gré, d’un objez fur un autre, où à

Tanféuer Travailler c’eft fe propofer un but,

diftin marqué; cet méditer, c'eft réfiéchir,

éomparer, combiner en conféquence. Tant que

v.

2: 4%) L’Abbé du Bos,
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36 BURFefprit exerce par-le travail -cet-emplre für lui

même fur fes peñféesy l'Erinui- ne feroit pas

graindre pour-l’homme, s'il n’avoit à craindre

fa foiblefe. Mais cette foiblefe-même ne lg

Kvre pas éntre- les bras de l'oifiveté> Le changes

ment de travail, dit l'Abbé du Bos, remez e*

mouvement les efpriss qui commencent à s'appefane

Ar, ce changement femble rendre à- l’ imagination

épuifée une nouvelle vigueur,

 Enfin-Pefprit w'arrête lorfqu®il «a befbin de

sepos> &-alors encore il jouit du ptaifix de s’êtrè

occupé, &-pay-celui qu'il-goûte À réparer fes

forces, par celui qu’il ‘troave ‘dans les impref-

fions les plus orditiaires, pour lefquelles les gens

défœœuvrés font blafés, parcequ'ils ne feritent que

Ces impreffions.1à. Le travail femble être fait

pour-nous délatér' de nos plaifirs, tout comme

les plaifirs font faits pour nous délafler- de nog

travaux. En nous partageant ginf entre l’tilg
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LlENNUI. 37Fagréable, nous nous ménageons des impref-

fions fraîches nouvelles; nous fommes pref+

que fÂrs de ne rencontrer l'Ennui nulle part; ou

fe placerait-il dans çette .heureule altermative, à

moins que-Je ciel ne le verfe exprès fur nos

triftes jours?

Matheyr à.ces hommes lâches qui abandon-

nent au hazard le foin de fixer la. nature de leurs.

travaux. Ils ont trouvé le trifte fecret de s’en-

nuyer tout.en s'occupant,  C’eft que leur efprit

D'eft occupé» qu'à moitié; l’aütre moitié, fi je

puis ainfi dire, {fouffre de n’avoir rien à faire.

Il eft des hommés auffi qui ont trouvé le fecret,

plus bizarre encore, d’être occupés défœuvrés

tont-à la fois Çe font çeux qui travaillent fans

ordre: l’habitridg leur tient lieu d’attentions ils:

gennuient de travailler de pe favoir ce qu’ils

font: mais les uns.& les autres s'ennuyeroient

plus encore, s'ils étoient entierement oififs. Ces

C3
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exemples, plufieurs autres que je pourrois ajèu-

tér, prouvent done-qu’il faut occuper l’efprit

pour le délivrer de fes peines. Tous les cas qui

femblent faire exception à cette‘regle, la cons

firment, puifqu’ils approchent plûs-ou moins

du défœuvrement.

Il fuit de ce'quie je viens de-dire, qu’il n’y à

aucun état qui:foitennuyant par ‘lui-même; il

s'agit feulement d'avoir le nombre le degré

des qualités que châque état deriande.  Veut-on

remédier à ce qui nous manque, ou à ce que

mous avons de‘trop À cet égard, car l’une l’au-

tre .de ces caufes empêche également l’efprit de.

s'occuper comme il devroit? I} faut -des. efforts

du courage pour nous plier :aux'circonitan-

ges qu’il n’eft pas en notre pouvoir de changer,

pour favoir nous reftreindre:ou nous étendre

conformément à ce que nos devoirs-& nos fonce

tions exigent de nous-
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Voilà, Meffieurs, le grand art pour fe rens

dre utile à la fociété, à la patrie, à foi-mêmez

il fe réduit à avoir le degré d’ambition qui eft

néceflaire à chaque citoyen pour fe diftinguer

dans le pofte qu’il occupe; toute ambitian ‘qui

Va au-delà, toute ambition qui nous donne du

dégoût pour ce que nous fommes, pour ce-què

nous devons être encore, en nous empéchant'dé

remplir nos devoirs uétuels avec l'attention 14

contention d’efprit néceflaire, empoifonne notré

fie par dek momens d’ennui inévitables.

J'admire ces hommes rares, feuls dignes du

nom de Grands, qui favent s’accommoder à tout,

qui favent fe mettre de niveau avec les circon-

ftances dans lefquelles ils trouvent, quelque

oppofées qu’elles foient entrelles. Sublimes

quand il le faut, fimples lorfqu’ils doivent

Fêtre, également occupés lorfqu’ils gouvernent

un état, ou qu’ils forment un fimple citoyen,

a

kb.
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lorfqu’ils commandent des armées,” qu' qu'ils di-

fciplinent un foldat, faifant les plus grandes cho,

fes fans embatras, s’occupant des petites fans Pa

dédain, parceque tout tient enfemblc, que

rien n’eft petit-pour une grande ames qui faif

ta

embrafler le bien général: À ces étincelles du

t

è véritable génie, vous xeconnoifez, Meflieurs

L votre Augulte Protecteur... Tous les hom-
mes, reconnoiffent en Lui un modele, Ses’ ploi-

Grs apprennent aux nns. comment ilifauc enltives

les arts, les perfectionner. Son loifir, fourgit

aux autres des chef= d'œuvres d'éloquerice: Ses

travaux, Ici, Meffieurs, mon admiration

fait place à mes vœnx pour la durée d’anv vie

5 chrexe, fi ploine; fi utile,

8. ne
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